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ACTE I. 


t)* 0 ( l'auberge de Giraumon. Porte* au fond, • droite et i gaucbe. 


SCENE I. 

G1MBLETTE, puis GIRAUMON. 

• '■BUTTE, attise dam u* coin, à droite, ourlant itt tabliert et chantant. 
Air de la Fiancée. 

« Travaillons, mesdemoiselles : 

« Grâce à dos heureui talents, 

« Les dîmes sont bien plus belles, 

« El les mesiienrt plus galants. *> 

Air de la Demoiselle à marier. 

Ab ! c'est bien, 

C'est très-bien | 

Allons, courage 
A l’ouvrage I 
Ah I c'en bien. 


C'est Iria-bitn! 

Bientôt il n’y manqu’ra rftn. 

giraumon, entrant à gauche. 

Allons! bon!. .. voili que jo vous y promis encore b chan- 
tonner, mademoiselle G.mblette! 

UIMBLETTK. 

Tiens I... qu'est-ce que ça tous fait, à vous, que io chanto on 
travaillant... pourvu que jo travaillo co cbanlanll... Pèro Gt- 
raumon, je respecte vos tabliers do cuisine, respectez mes accents. 

omit MON. 

Quelle rago do vous exercer comme ci le larynx!... vous abî- 
mez col organe. * 

GIMBLETTE. 

Quo voulez-vous que fasse une jeune personne qui a du chj- 
gnn dans une aubergo de Fithiviers?... Il y en a qui pleure- 
raient, il y en a d’autres qui pousseraient descris ou qui feraient 

• es bêtises avec du charbon... moi, je chante... c’est ma manière 
<le déplorer mes malheurs. 

GIRAUMON. 

,i.ïlh •î!!!*i V î u V ôlea î i ^ n ?î* lheur<!u$e " Logée, nourrie, blan- 
chie à 1 hôtel du Grand-terfS... et tout ça, pour Iroispetils tabliers 
de cuisine que vous ourlez par jour !... J’y perd*. 
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GIMBIF.TTF, te levant. 

Et ma dignité, père. Gira limon!... nous n’en parlons don»? 
pas, de mn dignité... Savez-rous qu* je m'appelle Hcruiione, 
Céli mène, Zaïre, Marguerite, Zepliirioe, Valérie et LuciadeLa- 
mermoor I... 

«iraumon. 

Sapristi! vous avez eu un parrain généreux ! 

cimblf.ttr, continuant. 

Que je suis reine, grisou s, marquise, saltimbanque et ambas- 
sadrice I 

giraumon, achevant. 

Et mon otage!... et mon gage !... voilà pour le moment votre 
seule profession... et, jusqVà ce que vous m'ayez rapporté ce 
que me doivent ces drôles. . . 

SCENE II. 

Lus Mitais, GR OSAI EN U. 

«Rosdwu, m. dehors. 

O'u est-il?... oh est donc le père Giraumon ? (Entrant.) Ah ! 
voilà le père Giraumon. 

GimoHov, saluant. 

Monsieur Grosmenu !.. , 

OIOIII.U'. 

Bonjour, bonjour, père Giraumon. . Fh bien !... est-ce que... 
[F ayant Gimblette.) Ah ! je no voyais pas co jeun** tendron, qui 
semble ourler des Choses du cuisine... {But à Giraumon.) Je ne 
vous connaissais* point celle auiiliaire. 

giraumon, bat. 

Elle n*est chez moi que momentanément... {Haut ) Mademoi- 
selle Gimblette, laisse?- no us. 

onmarri, chantant. 

Je m'en vas, ( fri». ) 

Car oo m'attend là-bas... 

GIRAUMON. 

Allons donc, Gimblette. 

crohmrnu cherchant. 

Gimblette?... attendez donc... Gimblette... Je crois avoir ren- 
contrâmes .. Ah! c'était chez un pâtissier... Elles r»** sont pas do 
la même famille. {Bas.) Elle est fort gentille... Mais il ne faut 
pas le lui dire. (Arauf.) Vous êtes fort gentille. 

clUOinTE, cAantant. 

TaUtz-vous, (â»ix.) je ne tou» croi* paa... 


GROSMENU. 

Apprenez que cet homme riche et très-bien mis qui vous 
parle... a été, pendant 32 ans, restaurateur à 32 sous, Palais- 
Royal, n* 32. 

GIRAUMON. 

Ah bah I 


CROSUKMJ. 

C’est dans cette industrie que j’ai gagné 32,000 livres do 
rente... 


C'est joli. 


GIRAUMON. 


GROSMBM'. 


C'est assez sgréable... Alors, je me relirai dans colle contre*', 
à 32 Keuéi de Paris... où j’acheini un château et un parc... de 
32 arpents. 

GIRALMON. 

Toujours Itî 


GROSMENU. 

Que voulez-vous, père Giraumon... C'est mon numéro... c’est 
mon symbole... c'est tou'e ma vie. 

Aia : Al/vt-f-oua-an, ftnt de la noce. 

A dofli* an», je ma le rajipellr, 

J'avait déjà Je nu ; 

Paie, je prie femme jran» «t belle, 

A l’âge de trente-deux an*... > 

Nona étiooe, pour filer ma Itimme, 

Trente deux convive» biea fane... 

El, lorsque unil'inetant ai daa» , 

A minnit, j'enlevai ma femme 
Dan» an Giera k lr«ot»-de«s aou». 


GIRAUMON. 

. C’est donc h Paris, cl au Palais-Royal, que vous avez pris le | 
goût du théâtre? 

GROSMENU. 

Vous y êtes, père Giraumon!... h voire figure, cm vous croirait 
infiniment plu» bèlo... mai* enfin tous y êtes... Une fois établi 
dans le canton de Pilhiviers, j'ai senti qu'il me manquait quel- > 
que chose... J’avais perd u madame Grosiuenu... mais co n’est 
pas Çj qui me manquait... 

GIRAUMON. 

Quoi donc? 


GROSMENU. 

Tiens ! elle me répond par un fredon I... Vous fredonnez, ma- 
demoiselle ? 


Voyons, Gimblette... 
Cest bon, c’est bon. 


GIRAUMON. 

GIMBI.ETTI,. 


C’était l’élément dramatique!:. . c’était ma slallo au théâlre 
du Palais-Royal, mon voisin!... c’etaient desdecors, dos couplets, | 
des jolies femmes, du rouge, du gaz!., tout ce momie faux, 
mensonger, impossible et adorabh !... Je cherchai dans tout 
Pilhiviers un théâtre... Pas!... Pas de théâtre, criai-je!... J’en 
veux, il m’en faut!... et^uandje devrais en construire un qui 
i me coûtât trente-deux mille franc»!... 


Air: Valse de Sirautt <. tant accompagnement) 

Monsieur, j« vais quitter ce» lieux ; 

Ici, je root fai» me» adieux, 

En aaiporlant le doux espoir, 

Le doux espoir de vous revoir. 

{Elle tort à droite.) 

SCENE III. 

GROSMENU, GIRAUMON. 
grosmenu, absorbé. 

Me» adieux... rea lieux... l’espoir... de voua revoir!... 

Je suis sûr d’avoir entendu res jolis vers, qui expriment une 
si jolie pensée, dans quelque joli vaudeville... ( A Giraumon.) 
Quelle drôle d’ourleuse do tabliers vous avez là I 
GIRAUMON. 

Ah I c’est tout une histoire... 

OBOSMt.RU. 

Vous me la narrerez plus tard, père Giraumon... Eh bien?... 
rien encore?... par arrivés? 

GIRAUMON. 

Tout est prêt pour les recevoir... et ce que vous m’avez re- 
commandé le plus... le dîner. 

GROS 11 RM L*. 

Ah! veillez h col article, père Giraumon... j’y suis expert, j’y 
suis ferré. 

GIRAl'MON. 

Vous, monsieur Grosmenu t 


GIRAUMON. 

C’est ce que vous avez fait. 

CilO'MRSU. 

C’est . ce que j'ai fait... Un bijou do théâtre... dont j’ai taxé 
toutes les places à 32 sous... et je n’attends plus que ma troupe, 
composée de 32 sujets... Mais ils n’arrivent pas, mes comédiens 
ordinaires... ils manquent leur entrée.... I n attendant, je vais 
voir si l’on a apporté l’épreuve de mon affiche, do ma grande 
affiche... Venez me chercher, père Giraumon, dès que vous les 
verrez poindre... Adieu. 

CRiOLRT, en dehors. 

Holà ! l'aubergiste !... garçmi ! 

grosmenu, au/ond, prêt d sortir. 

Qu’est-ce?... 

griolf.t, entrant et d Grosmenu. 

Vous n’enlendez donc pas. quand j’app'lle?... 

«noSMKNC, se redressant. 

Pour qui me prenez-vous?... • 

GRIOLET. 

Allons, qu'on me serve !... 

GROSMENU 

Aoimalf... 

GRIOLET. 

Ileinl... - 

grosmenu, graeieusament. 

Monsieur, j’ai bien l’honneur de vous saluer. ( Il tort. ) 
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SCENE XV. 

GRIOLET, GIRAUMON. 

ClltACMOK. 

Voilà, Monsieur, voilà ! 

CRIOLET. 

Ah! c’est vous qui êtes le Grand Cerf? 

•nUUNON. 

Q le faut-il servir à Monsieur ? 

GRIOI.IT. 

Puisque je suis à Pilhiviers, donnez-moi d'abord un pAlé du 
crû (]l s’assied à droit* pré* d'une petite table.) 

* GIRAL'HO.V. 

!?□ pâté de Pilhiviers?... nous n’en avons pas dans ce pays- I 
ci... nous en attendons de Strasbourg. 

GRIOLET. 

Attendez-vous aussi des fricandeaux do Strasbourg? 

giualmon. 

Non. 

ORIOLir. 

Bien... Alors, fricandeau pour deux, épinards pour deux , ooi 
séries et pruneaux pour deux. 

CIRAl'flO*. 

Et un seul couvert ? 

GRIOLET. 

Deux couverts ! 

CtRACtfON. 

Mais vous ôtes seul... 

GRIOLRT. 

Jo suis deux... Allez, Grand Cerf, allez. (Giraumon sort.) 

SCENE V 

GRIOLET seul, te levant. 

Je suppoaoque je roncontro dans ce qargot un camarade, Un 
ami , un jeune homme de grande famille, avec qui j'aurai joué 
au bou'hon sur |« boulevard... Naturel le ment, U conversation ; 
s'établti p.irces répliques vives ei animées : liens I le voilà ici, ! 

toi ? — üui, et toi ? — Pas mal, merci. — Et Madame ?— Ah ! i 

Ça . mats, qu’est-ce que tu viens f.uro à Pilhiviers?... Ce à quoi 
je réponds : Jo m’étais enamouré à Paris d'une jeune fille, qui 
exerçait la profession séiicniairu d<* borduuse de souliers... hou- i 
levard Montmartre, b la Pantoufle do Cendrillott... Quoique 
j’eusse, par une pautomirne expressive, attiré l'attention de cette 
jeune bordeuse, je n’avais pu encore l’a— fonder... Enfin, nous > 
nous abordons, et je lui offre mes hommages empres*és t .. i 
Comme je suis copiste de pièce? do ihéâ're, jo lut offre en 
rriéme temps des bil ets de spectacles.. Faute ! mon pauvre ami, 
boulette énorme! (Changtaui de phee.) — Et pourquoi, repart 
ce jeune homme de grande maison ? (Reprenun' ta position,) — 
Pourquoi?... Parce que le théâtre lui monta K la tête, et elle voulut 
débuter... Non I lui criai-je, non ! je rfi’y oppose!... jo ne veux 1 
pas qu’on te fasse la cour en scène!... je ne veux pas qu'un 
monsieur qui a du rouge te déclare sa flamme !... Elle fut vive- 
ment touchée do ces paroles, et le lendemain... elle partait avec 
une troupe ambulante qui prenait la ligne du Centre pour exploi- 
ter le Loiret... Je m'élance dons un wagon... Arrive à Orléans, 
j’y loue une petite voilure à l’heure, pour parcourir les mnq ar- 
rondissements du Loiret... J'arrive à Montnrgis ..Que vos- je !... 

• 1" représentation de la Dame blanche, pour 1er débuts de Made- 
moiselle Bouton-d'Or!...» Boulon-d’Ort... Nom de guet r* qu'elle ’ 
avaïUtouverhez un bijoutier, ou dans un jardin... Le suirvemt, 
jo in^oste à l’entrée des acteurs, avec ma petite voiture à l’heure, 
que j’avais depuis trois jours... te spectacle fini, une jeune fille j 
sort, embobinée dans un burnoiRR.et j’entends crierderrière elle ! 
Bravo, Boulon d'Or, bravo !... j C’était elle!... Je la saisis sans 
lut dire un mot, jo l’enftrrne, malgré scs cris, dans ma peine 
voiture à l'heure, je saule sur le Siège, et fouette, corhorL.. Elle 
croyaii que je la laisserais desceudro ici; mats point !... J\ii in- 
troduit ma petite voiture sous la remise île l’auberge, et v’ian 
sous clef I... Voilà le récit que j’aurais fait à un ami. si jWavais 

eu un sous la main... Maintenant, déjeunons vite; ensuite, je lui 
porterai sa part, dans ma petite voiture à l’heure... Et puis, 
après ça... 

Am de M. Hervé. 

A Pariai vite à Taris! # 

Poar des csu n épris, 

H nVat ijat Paris] 

A Pari* ! vit* h Paris ( 


Aminl* et maria. 
Voilà no* cris: 

A Paria ( 


Celle que j’aime c*t i-Jotilre 
De Part etdi théâtre... Eh bien! 

Paris même est on grand théâtre 
Où tout le monde eat comédien. 

A Paria, etc. 

II. 

Au Palaia est la tragédie. 

Le vaudeville entre dans tout, 

Dana Ira bala eat la comédie. 

Et la farce evt un peu partout. 

A Paria, etc. 

Sapristi! qu’on est long à servir dans cette hdiellerie!... Holà : 
garçon ! la fille!.,, [d Ini-mime.) Enfin, je l’ai Attrapée !... jo la 
tiens là, on bas, sous clefl... (Cria n/.i Eh bien ! la iillel... 


SCENE VI. 

GRIOLET, GIM BLETTE. 


ciMRi ettr, portant un plat. 

Voilà I voilà I 


Ciel ! 
Lui! 


ghiolkt. 

ctmr.iTTR. 


GRIOLET. 

Elle! 


GtMBlETTF. 

Vous! 

CIUOLET. 

Tu es donc sortie de U remise? 

G1MRLETTE. * . 

Quelle remise ? 

GttlOl.BT. 

De ma petite voiture à l'heure ? 

GIMBLETTK. 

Quelle heurç? queUe voiture?... 

giuoi.kt, criant. 

Montargis!... la Dame blanche!... Bravo, Bouton-d’Or! 
OIMILKTTE. 

Ahl mon Dieu! il est fou! 

GRioLRr, à part. 

Ah! sAperiottet... je me suis trompe de Damo blanche!.,. J’ai 
enlevé une fausse Dame blanche! 

GIMBLUTE. 

Griolet, mon ami, votre état m’inquiète !... 

GRIOLET. 

Réponds-moi !... Comment te ironies- tu dans une auberge de 
Pilhiviers, avec un fricandeau à la mam?.. Je demande l’ex- 
plication do ce fricandeau. 


CIMBLRTTB. 

Ah! mon pauvre Griolet!... la carrière du théâtre est semée 
d’écueils!... 


ClttOLST. 

IJl !... qu'est-ce que je le dirais !... Enfin, voyons... tu l'étais 
engagée dans une troupe anibnlati'e pour charmer le Loiret?... 
Comment eh es-tu venue h servir des fnean ieaui? .. Ça n'a pas 
le moindre rapport. 

CIMBLRTlB. 

Ah! mon pauvre ami. q »o1I»* décadence!... (Embarrassée du 
fricandeau et le lui me: ton t tlam les mains.) Arrivés à pithl- 
vi<-rs, mes camarades apprit eut qu'on venait d’y 'construire un 
théâtre, mais que déjà on avait traité avec une autre troupe... 
Que faire?... Notre directeur pio;o«a d’y penser en soupant... 
Le lendemain, on continua h y ri-fl» chir en déjeunant.-. L»*» ré- 
flexions les conduisirent jusqu'au otner... Et on réfléchit comme 
ça pendant dix jours... Total : trente repas, deux cent dix- 
neuf francs... Au moment de partir, impossible de payer... ‘.'est 
la seule chose à laquelle on n’avait pas rdlechi... I. 'aubergiste 
so fâche, crie : « Vous ne partirez pas Bans rnn donner une ga- 
rantie! * Vous voulez uno garantie, répond notre directeur... 
Voila!... Et, après avoir détourné mes vêlements pendant 
mon sommeil, ils m’ont laissée ou gage, sous la forme que 
voici. 
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cniOLBT, furieux. 

Toi!.;. Ah! les saltimbanques!... (Il lui rend le frican- 
deau.) 

Ain : Un homme pour faire un tableau. 

Toi, du GinblelU, objet airaél 
En gag*!. . Ah! cYft b vous confondre ! 

Eli quoi! tu n'as pas réclamé?... 

CiNBimt. 

Oui... naia il* ont au mt répondra i 
Noua ne voyons pat U, vraiment, 

Do quoi .vousmoatrer affligée ; 

Voua Toulies un engagement?... 

Eb bitn I voua êtes engagée. 


CRIOLET. 

Canailles!... Mais tu ne resteras pas ici!... Je t'emmène, je 
t'enlève, je le dégage!... J'ai en bas une potite voiture A 
l'heure. 

GIMBLETTE. 

Quoi ! vous voudriez... 

GRIOLBT. 

T’arrachcrau théâtre!... h Pithiviers!... au Grand Cerf!... Le 
théâtre 1... Gimblotte! je suis jaloux de Pyrrhus, je suis jaloux 
d'Othello, je suis jaloux do M. Arthur!... Gimblette! je ne voux 
pas qu'on t'épottso plusieurs fois par soirée, au dénoûmentl... 
Jo ne t’épouserai qu'une seule fois, moi ; mais ce sera par-do- 
vant un maire pour de vrai et un notaire pour do boni... Gim- 
blettc! reviens à moi, reviens à la pantoufle de Ceudrillon, 
dont tu n’aurais jamais dû sortir!... 

GIIBLEITE, émue. 

Vous m’épouserez, Arthur?... non, Griolet! 

GRIOLBT. 

Tu renonces au théâtre ? 

GIIBLEITE. 

Eh Lieu, oui! . 

CRIOLRT. 

Partons... Adieu, Grand-Cerf!... J'emporte le fricandeau. [Il 
le prend.) 

GIMBLETTE. 

Attendez, je vais rassembler mes effets... venez me prendre 
dans un quart d'heure. 

GRIOLET. 

C’est convenu. (A pari.) Courons délivrer ma fausse dame 
Blanche. 


ENSEMBLE. 

Air de Doniteiu [Lucrèce Boryia). 

Alloua, mettons-nous ea voyage! 

Partona, oui, partons à l’iniUut ! 

Car le bonheur du mariage, 

Là-bas, à Paris noua attend 1 

(Gimblette torl à droite et Griolet court au fond ) 
girauuon, entrant, un pial à la main. 

Les voilà, les voilé! ils arrivent !... (Ils te rencontrent au 
fond, se bousculent, et les deux plats sont renversés. Griolet 
ramasse celui que portait Giraumon , et se sauve.) 

GlHAUMON, ahuri. 

Qu’est-ce que c’est que ça ? qu’est-ce que cet homme -là?... 
Il m’emporte le meilleur plat du dîner... et juste quand ils ar- 
rivent !.. Les voici!... Vite, vite, A mou office l (71 sort d droite .) 

scène vil. 

CHOUFLEURY, SAINTE-ROSE, TROMBüUNE, FIUSOTIN, 
tous têtus ridiculement. 


ENSEMBLE. 

Air : tin le vin de Bamponeau. 
Acteur* nouveaux, 

Jeune* et beaux. 

Folio et joyeuae bande, 

Chaque toir on nous redemande, 

Pour ne pats taire de jaloux, 

Tous! 


SAI.VTC-i'.PSB. 

Eh bien I personne pour nous recevoir?... 

CBOVVLF.URT. 

Qui est-co qui nous a fichu mto gargolte comme ça ? 


TftOMBOLINR. 

Veux-lu bien te tairo !... 

Nourrit dont le aérai!... 

Si nous cherchions la cuisino ? 

BAI MK ROSE. 

Allons donc!... manquer de dignité!... des comédiens ordi- 
naires de Carcassonno! 

CHOUFLEURY. 

Saintc-llose a raison, no nous décarcassonnons pas... et cher, 
chons plutôt comment, h nous quatre, nous pourrons faire trente* 
deux personnes... Car, niuin, nous sommes engagés trente-deui, 
et nous sommes quatre!.,. Je demande la solution du problème. 

SAINTE-ROSE. 

Qui de trente-deux paie quatre, reste vingt-huit.... C’est imo 
soustraction... Huit fois quatre font trente-deux... 

CBOUVLBURT. 

Cest une multiplication. 

8AINTE-R08R. 

Nous nous multiplierons par 8. 

CHOUFLEURY. 

Et l’on nous fichera à la porte ou en prison, pour avoir manqué 
à nos engagements! 

sainte-rose, déclamant. 

Ctioufleury dans les fcj» Cuira sa carrière, 

Et jaavaia des qoioquets ne verra la lumière! 

CHOUFLEURY. 

Tu m’embêtes! 

FRISOTIN. 

Ah ! que je suis donc fâché d'avoir quitté la boutique de 
papa! 

TROMBOLIKE. 

Est-il ennuyeux, ce petit-là!... On lui fait jouer mes amou- 
reux. et il n'est pas content ? 

saints-rose, à Frisottn. 

Tel quo vous me voyez, jeune homme, j’ai dû être notaire... 
mais l'art m’appelait à lui , Orosmane avait besoin d’un inler- 
prète,otj’ai lâché l’étude pour Zaïre... (A Tromboline, et 
déclamant.) 

Zaira, voua m'aimez! 

tromboline, de même. 

Ab!... ai je l’aime, bêlas I... 

FH1SOT1N. 

Si encore nous avions notre ingénue , la petite Bouton-d’Or, 
qui était si gentille !. . Mais on nous l'a enlevée. 

fAISTE-ROSB. 

C’est ainsi quo finissent toutes les ingénues... C’est un emploi 
loger, qui demtfnde des actrices légères... et le démon de la sé- 
duction est si adroit, quand il a un petit coupé et quelques 
bank-notes!... 

TROMBOLINE. 

Je vous prie do no pas confondre les véritables artistes avec 
les créatures dont vous parlez.... J’aijoué les ingénues aussi, 
moi. . Est-ce qu’on m’a jamais enlevée ?... 

CHOUFLEURY. 

Non... lo démon do la séduction n’était pas assez fort. 

TROMBOLINB. 

Il est incroyable qu’une troupe qui me possède, cherche des 
Bouton-d’Or pour ses rôles! 

CHOUFLEURY. % 

Est-ce que tu voudrais jouer les Bouton-d’Or, ma biche? 

TROM^lNE. 

J'ai bien joué, à Quimper, itarscian et le Soldat laboureur ! 

SAIHTS-ROSB. 

Avec des moustaches? 

tromboline, fièrement. 

Avec. 

SAINTE-ROSE. 

Ah ! tenez, mes petits enfants, je ne sais pas si vous ôte? 
comme moi... mais je grille de paraître sur le théâtre de Pilhi- 
viers... J’ai liou de croire que je vais y produire un effet monstre. 

CBOUVLBURT, 

Reste à savoir ce que c’est quo co théâtre, et s'il sera assez 
grand pour nous. 

TROMBOLINE. 

Je te conseille de faire le difficile... Quand on a joué les Trois 
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Mousquetaires dans une grange, cl Lucrèce Borgia dans la bou- . 
tique d'un pâtissier! 

ClloUFLEl'RT. 

Ai-jeétébeaucesoir-lh !... Quel succès j’ai eu dans Gennaro! ... 
route la sallo m'applaudissait. 

f usons. 

Ob! toute la salle!... il y avait sept francs cinquante centi- 
mes de recette. 

sainte- nos». 

Et les places étaient à six francs ( 

CHOUFLBURY. 

Cela ne m’a pas empêché de faire quelques malheureuses. 

sainte-rose, avec enthousiasme. 

Ab! les comédiens, les coulisses, lo théâtre !... 

TROMBOUNB. • 

Les bouquets ! les couronnes ! les triomphes 1 

cuooTLitntr. 

Quelle existence parsemée de myrtes et de lauriers !... 

Ai* «Ir If. Utrvi. 

Non, rien 
Ne vit si bien 
Qu'un comédien, 

S' rai bohémien, , ! 

Quand, aans carrosse, 

U roule et bosse ; 

Logeant, 

Démcaageant, 

Toujours changeant, 

Et voyageant, 

D fait la noce 
Sans avoir d’argent! 

Tftouaoiui*. 

Brûlant 

Pour mon talent, 

Plus d’un galant 
Très-opulent 
Suivit mes traces 
En chantant mes grâces, 

Et pas 

Un seul faux pas! 

Jusqu’au trépas. 

On n’aura pas, 

Sous leurs cuirasses. 

Surpris mes appas ! 

tmic-xosr. 

Ma voix 

Charma eeut fois 
Les wllageoit, 

Et Ua bourgeois : 

Je Mit étendre 

C«Ue vois si tendre . . 

Son vol 
Rase le sot ; 

Quand, en bémol. 

Je lâche on aol, 

Oa croit entendre 
Le doux rossignol. 

cnourucitY. 

Cité, 

** Partout vanté 

Pour ma beauté. 

Quand, crt été, 

A Carcassonne, 

Parut ma personne, 

Tout bs*, on remarquait, 

On reluquait, 

On provoquait 
Ma main mignonne 
Et mon nez coquet I 
TOCS. 

Non, rien 
Ne vit si bien, etc. 

cnosNE.vr, au dehors. 

Ilî sont arrivés, mes comédiens !... 

SAINTE-ROSE. 

Oh! oh l messieurs, notre directeur ! (On remonte.) 


Bigre ! voici 
Laissez- moi, 
Mais... 


CHOC FLEURY. 

lo moment désagréable! 

SàINTE-ROSR. 

faire, sccoudez-raoi, jo réponds de tout 1 

TOCS. 


Chut! le voici. 


FRtsonir, au fond. 


SCENE VIII. 

Les Mêmes. GROSMENU. 


grosmenu. 

Ah! les voilà I... (Saluant.) Messieurs... Madame.. . 

TOUS. 

Monsieur... 

grosmbnu, à part. 

Oh ! les beaux physiqucsi... Si je dois juger la troupe par Pc- 
, chanlillon... bigre!... 

cuoufleury, aux autres. 

Il nous admire!... développons nos torses. 


Développons. 


SAINTE-ROSE. 

TROMROLINE. 


Développons. 


GROSMENU. 

Mais, oit sont donc vos camarades? 

trombolinb, à part. 

Aïe!... voilà le chiendent! 


sainte-rose, tragiquement. 

Hélas!..* 


Quoi donc? 

Ah! monsieur I... 


GROSMENU. 

SAINTE-ROSE. 


GROSMENU. 

Qu’est-ce qu’il y a ?.. 

sainte-rose, déclamant. 

A peine noua «unions de* porto* de... Châteauroux... 

11» étaient en vagona... de* chauffeur» imprudents... 

[D'un (on naturel.) 


avaient oublié de fermer la soupape de la locomotive... (Décla- 
mant de nouveau.) 

Il* suivaient tout pensifs le chemin... d’Isaoudun... 

Tout à coup, un efTroyablo cri sortit du sein des voyagours !... 

GROSMENU. 

Ah! mon Dieu! 


«AIXYR-UOSt. 

Le ciel par la vapeur se trouvait obscurci !... 


Juste ciel ! 


GROSMENU. 


s*mE-no*«. - 

Vagona contre vagona s'cntre-choquaicnl entre eu I 
GROSMENU. 

Saprelotk*!... U me fait frémir, cct homme-là ! 

SAt*TE-XOU. 

Alors, voua eussiez vu, dans la nuit la plus «ombre, 

nos infortunés camarades, semblables aux flots poussés par la 
tempête, fô précipiter les uns contre les autres dans ces machines 
sans issues que la vapeur emportait !... 

GROSMENU. 

Cesl affreux, ça! 

CHOC Fiera Y. 

La vapeur m répand, l’air en est empesté! 

Le vsgon qui les apporta recule épouvanté | 

GROSMENU. 

Ah t je comprends ce vagon, monsieur... ah ! que je le com- 
prends !... 

sainte-rose, tirant son mouchoir et commençant à pleurer. 
Que vous dirais-je, monsieur?... nous étions arrivés tous les 
quatro par un train spécial. .. quand la fatale nouvelle!... 
chouflecry, de même. 

Nos infortunés camarades I. . . 
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PMSuTiM de mime. 

Emportés par lo vagou... 

TJ.OUBÙLIKE. 

Ou n’a jamais pu savoir où... 

saintb-rosb, pleurant piaf fart . 

Et penser que peut;ôtre !... 

raison*, de mime. 

Ça se peut!... 

chou s leur r, de mime . 

C'est possible!... 

trombuLINB , de mime. 

C’est même vraisemblable !... Ah!... 

tous, de même. * * 

Ah! 

grosmenu, de meme. 

Ah ! • 

sainte-rose, d un ton naturel. 

N’y pensons plus, ils reviendront peut-être... 

GROSMBNU. 

Espérons- le, cspérons-le... Mais, en attendant, si vous n’èles 
nue quatre... 

CIIOUFLt.URY . 

Le nombre n’y lait rien. 

GROSMKNU. 

Permettez. . . 

TROMBOLIKB. 

On peut trouver des remplaçants. 

grosmsnc. 

Les comédiens sont rares. 

CHOU FLEURY. 

Pourquoi, monsieur?... parce que les vrais comédiens ne se 
connaissent pas... Que faut-il pour jouer la comédie?..... de la 
louruure, de l'elégance, des grâces, d« la vois, delà dignité, du 
talent et du rouge, pas autre chose... [Tout à coup.) Je suis sur 
que voufe auriez fait un charmant comédien, vous. 

TKOMOtlüB. 

Et un organe I... * II y a vingt-cinq ans/raonsieur, vouseu9- 
sicz fait votre fortune dans les ténors légers. 

G ROStt SM’. 

Je ne sais pas si j’étais plus ténor il y a vingt-cinq ans... tuais 
j’étais plus léger... c'est vrai. 

BAIMK-ROSB. 

Chantez-vous un peu, monsieur*? 

GRUSMKNU. 

Je joue quelquefois de la contre-basse... lo matin. 

SAINTE-ROSE. 

El musicien (A set camarades.) Comprenez-vous cela, 
messieurs? monsieur est musicien ! 

TROMBOLIKB. 

Oh t monsieur, ne me refusez pas une gtâce... 

CKOSMENU. 

Madame... 

TROSEOLINB. 

Chantez-moi quelque chose. 

Cn OUFLF.URY. 

Tenez, par exemple... Fient, gentille dame... Savcz- 


OROSMENU. 

TOCS. 


vous:. 

Oh! très-bien. 

Nous écoutons. 

1 ROMUOLIXfc. 

J’ecoute avec ravissement. 

CROSMKNU, toussant. 

Hum ! hum ! 

SAINT E-ROSB. 

Quel creux!... 

GROSMBNU. 

M’y voici! (Chantant arec prétention, aur Voir Au clair de la 
lune.) 

Vit as, gentille dame, 

Parai i, je t'iltnidi... 

De toi je réclame... 

SAINTE-ROSE. 

Oh! très-bien... Maintenant que vous avez chanté : Tiens, 
gentille dame... chan tez-uo us Au clair de la lune. 


dramatiques. 

GROiHEKU. 

; Oh! c’est trop facilo. 

CHOC VL.ECRY. 

C’est égal... allez. 

• GNoaauu. Gantant, sur Voir Vient, gentille Home. 

Au clair de la lune. 

Mon ami Pierrot... «t.,. 

Prèle-moi ta plume... 

voua, or/icronl. 

Pour écrire un mot... ot... 

gro«hcnl', a'dnimetil. 

Parai*, je l’attend»! 

Parai*, je... 

sAlNTS-ROSE. 

+ Assez ! assez !... n’égratignoz pas votre diamant. 

TROMBOLIKB. 

Ah ! monsieur, vous m’avez fait passer uu moment bien 
, agréable. 

grosses u. 

J’en suis ravi.... Mais revenons à notre affaire .. Si vos cama- 
rades ne viennent pas, comment jouerens-uous ? 

SlISTE-RuSE. 

! Nous nous en passerons. 

! . GROSHEKU. 

I Comment? 

ÏKOMBOLINB. 

Certainement. 

SAINTE-ROSE. 

A Saint-Pétersbourg, monsieur, sur le grand théâtre delVm- 
I pereur de toutes lus Russie», nous avons joué Richard 111 èfcuitt 
quatre ! 

TROMBOLIKB. 

Et c’est moi qui jouais Richard 111 1 

GROSMENU. 

Mais c’est impossible... et les rôles de femmes? 

SAINT E-tOsl. 

! Il» faisaient longueur, nous U* avons tous supprimés. 

CROSME.NU. 

Elles ingénues, messieurs?... 

CIIOIFLBURY. 

Supprimées, les ingénues. 

CROSNEMC. 

Comment! supprimées?... 

8AIKTE-ROSE. 

Elles entravent généralement la injrchede l'action..... Sup- 
; primées! 

GROSMBNU. 

Mais jo n'entends pas cela... 

SCÈNE IX. 

Les Mères, G1MBLETTE. 

GROS VENU. 

J’y liens, moi, aux ingénues ! 

sainte rosk. présentant Trombolin e. 

Mais, au besoin, Tromboline... 

GHOSMF.SC. 

Madame ? 

CIIOOFLECRY. 

Elle est très-forte. 

GR05MENU. 

jo la crois un peu trop forte... Jo me suis fait une autre idée 
de l’ingénue. 

gimblktte, s avançant. 

Alors, monsieur, ongagez-moi. 

tocs. 

Hein ! 

SAINTE-ROSB. 

Qu’est-ce h dire ? 

TROMBOLIKB. 

Une servante d'auberge t 

CI u BLETTE. 

Oh ! non pas, j’ai joué la comédie... J’avais juré de rçnon«r 
héâtro... niai» jo viens d'apprendre, tout à l’heure, en tw*. 


r théâtre. . 

J iue le perdue qn* j« >uu«u - v...»— - -- 

emtne, et je me décide... je rejoue la comedie, de dépit eta« 
colère 1 
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Et que joue*- vous? 

UH BLETTI. 

Je joue tout. 

CH0UFL8CRY. 

Tiens! c'est mon emploi. 

CiXBLETTE • 

Et si vous en voulez la preuve.. . 

Am «te il. Hervé. 

De tou* Im emploie, pour vou» plaire. 

Je Murai prendre au naturel 
Et le ton et U caractère... 

Le tragique. peut-il toui plaire? 

Eh bien! regarde!- moi, voua aile* voir Kaehel. 
(Déclamant.) 

■ Ne cherche plus ta tour où tu l'avais laissée , 

Tu ne revoit de moi qu'une amante offensée, 

Qni, comme une furie attachée à tes pas. 

Te vaut incettammcnl reprocher ton trépat! 

Ti^rr altéré de #tng, qui me défend» les larme». 

Qui veux <|ue daut la mnrl je trouve eiiror de* charme*, 
El que, jusque» au ciel élevant le» exploita, 

Moi-mème je le tue une seconde fui» ! 

Puissent tant de malheurs accompagner ta vie. 

Que tn tombes au point de me porter envie l 
Et voir bientôt touiller par qurlqua lâcheté 
Cette gloire ai chère à ta brutalité I 

REPRISE DU CHANT. 

Mai», aile mélodrame a pour voua des appt», 

De madame Guyou j'ai l'organe et le bras. 


« Je veux y comparaître entre mes deux époux, celui qui m'a 
secourue dans l'indigence, celui qui m’a torturé* dons la ri- 
chesse... je veux que l’on sache bien que ma fille appar lient au 
pauvre homme qu’elle honore et non h celui qu’olle maudit... je 
veux qu’on mo juge enfin , et le monde, qui m'absout d’avance, 
apprendra ce que ma famille avait trop oublié: c’est que la vraie 
noblesse est dans le cœur ! * 

Oui, grâce à do nombreux essai*. 

Je croit à ce qne je puis (aire. 

Et dans Isa deux genres, j ‘espère 
ObWoir on double sucré». 

eROSHRNi', enthousiasmé. 

Mademoiselle !... je vous offre un engagement do 32 sous!... 
Non, do 32,000 francs!... Non, de 32 francs!... 

SCENE X. 

Les Mêmes, GKIOLET. 
griolet, qui vient (feutrer. 

Qu’entends -je ! 

QIMBLKT1K. 

J'accepte. 

griolet. 

Je m'y oppose! 

tous. 

Heinl 

SAINTE-ROSE . 

Quel est celui-lh ? 

GRIOLET. 

Ma petite voiture à l'heure nous attend... Venez, Gimblette! 

Cil BLETTE. 

U est trop tard!... je suis engagée, je rejoue la comédie. 

GRIOLET. 

Mais, je m'y oppose t 

TOUS. 

Far exemple !.. [Pendant l'ensemble, Groemen « entraîne 
GitnbUlle. Les autres personnages retiennent Griolet.) 

. ENSEMBLE. 

Aie : Final de la SuvunneUC impériale. 

Quoi est l'éncrguruèiie 
Et le f. u révolté. 

Qui dispute à la scèoa 

Sun iiigcnoit'i! . 

oiuounr. 

Veut!, jo vous tuuuèavt 


Ju»t> itimt révolté, 

Je dispute b la acèuo 
Son ingénuité I 

ci u.tc mo\ , apportant une grande affiche qu'il déploie, 
Yoilh l’affiche. 


Voyons i'affitrhe ! 


TOl'S. 

ENSEMBLE, reprise. 


FIS DU Dit F Ml ER ACTE. 


( Tombe un rideau, qui représente l'ZffWhe sMicunéc.} 


VILLE OC PITHIVICflS. 

THÉÂTRE DES FO LI E S - D R A M ATIQ U ES 

REPRÉSENTATION DES PLUS EXTRAORDINAIRES, 

Compose de QUATRE |uècc* cimeiiw*. |i.ui'-*s par le* coné iltcos OtdiMKes 
de II. GROSMLNU. 
rnxmxac Rxrr.uxüraTtox ns : 

CARACALLA 

Tragédie presque en vers, pur M. Alexandrin LAGRUE, poêle de 
T Ecole du bon sens, 

CARAl'.Al.I.A, M. Oawut. — GE TA. son frère, M CuerPLURv. — 
MAClUN, préfet du prétoire, vieillard âgé, M. Sjmivte-Ro<c. — LIVIA, 
tille de Macria , M"» GlMOUm. — UN SOLDAT ROMAIN, 
M 11 * ThumbuMne. Suivie data l’ 9 rtprcssnUilion de : 

GARGOUILLADA 

Optra-Sèria. mi» ica d'il Maestro Y EA U ROTI. 

MASO, ténor, 11 signor CnioLUrrfi. — GARGOUILLADA, basso, 
Il aignor Cm>cettcni»i.— ('.AllKIOl.A, p imo soprano, La «ignora Gm- 
Lcrra. — COHO DI GUERIIIERI. 

Suivi delà i’ 9 représentation de : 

LES INFLUENCES IIK LA FATALITÉ 

SUR UNE FAMILLE DIVISEE P*R LE MALHEUR 

Drame moderne et humanitaire, de M. CITEOUILLARD. iinnnatiirqe 
peu littéraire, de T École an cxrcassters; décors de F doue et 
Jambon . 

LE COMTE GERALDIKI, M. Giuoi-kt. — LAGINGKOLE, vîenx «1,1*1, 
aujourd'hui herhoriale dan» le* Alpes, M. S»i*tb-Ho*«. — TREMOLO, 
pâtre et débitant de Ubac, 31. CttocriLUftY. — l’AiJl'EHl NETTE, ]cune 
Chcvriere. 31"» Gmat-tm:. 

NOTA. L'Administration prévoyante. dan* sa sollicitude panr la sensibilité des 
Spectateur*, n lïionncaink présemt !c Public nu'il trouvera DES MOUCHOIRS 
AU CONTROLE. 

sut i l-e ls rnBMiBai BBFr.»»tJtT*Tiun de: 


LES BERGERS D'ARCADIE 

Pa florale Mythologique, 

Dansée par les Sieurs et Sieuses : GRIOLET, Ste-ROSE, CHOU- 
FLEURY, FR1SOTIN, GIMBLETTE et TROMBOLUfE. 

Avis, sur l'air de la Faridondatnc : 

VU LA CONSTITUTION UKMCATE DIS .t K TINTES ÉMINENTS OUI JOCR.VT 
DANS CE* DIVFfclKvru PlLciS, ON FEKA RELACHE TOUS LES JOURS, 
EXCEPTÉ 1 E SA MKtII. 

L'Affiche du jour ne donnera pas d'autres détail*. 


ENTRACTE. 


A la fin de t enir’ racle, le ndtau se lève d moitié, et Ürotmnui te présent » 
pour faire une annonce. 

crosmexu, t'avançant vers U public, et très-ému. 

Pardon, Messieurs.. .si j'avais su, si j’avais pu ine douter... que 
j'aurais eu l'honneur do tuo présenter devant vous... j’aurais 
mis un habit noir et des gants blancs. (Jl salue el se retire. ) 
le HËGtssEL'ii, paraissant. 

Eli bien! l'annonce?... l'annonce?... 

GROSMENU, troublé. 

ileiu ?... plall-il ? 

LE RÉGISSEUR. 

Vous oubliez l'annonce !... 

eitOSMENO. 

L’annonce?... Ahl oui.. . {.du public.) Je savais bien que j’é- 
tais venu pour quelque chose... Messieurs, le grand artiste qui 
devait jouer le rôle de Caracalla, dans la tragédie, a tout h coup 
disparu... on le dit enlevé par mie comtesse polonaise... mais ce 
fait est d'autant plus douteux, que tous les journaux l’ont jin- 
noncé.. . Quoi qu'il en soit, pour ne pas faire manquer cette 
belle représentation, lesieurGriolet.de passage à Pilhiviers, el 
qui u’ajauia;* joue sur aucun théâtre, veut bien se charger de 
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remplacer ayant ageusome ni le grand acteur qui nous fait faux 
bond... Cejouno homme a du chic... otje crois que vous en sorex 
contents... Ce u’est ueut-ôire pas tout à fait roademoisollo Ra- 
chel... mais il a quoique chose de la diction de Talma, surtout 
quand il joue la pantomime... U réclame toute votre indulgence... 
quoiqu’il n’en oit pas besoin... mais ça fait toujours bien. (7/ se 
relire, puis revin I.) A propos!... je vous demande bien pardon 
do m’âtro présenté sans habit noir et sans gants b'ancs. (Le ri- 
deau baisse. — Ou frappe Us trois coups, l'orchestre joue la sym- 
phonie traditionnelle d'Haydn, et le ridian sc 1ère.) 


ACTE II. 

CARACALLA 


Tr»gé<lie. 

PERSONNAGES : ACTEURS i 

CARACALLA, empereur romain MM. Gricuct. 

CETA, ion frère CaowtttRV. 

MACRIN, préfet du prétoire Saihtr-rom. 

L1VIA, amante de Gela et Aile de Macrin. M ,,e Giudleth 
UN SOLDAT ROMAIN Trorbolue. 


Un palais. 

SCENE V. 

LIVIA, seule. 

Hier, Caracalla traversait le Forum, 

El, les yeux 4 demi cachés sous son pépium, 

Il m’a, do ses regards, bien longtemps poursuivie. 

Ah! c’est que ma tendresse est son unique envie; 

Et, pour mieux me ravir à mon amant absent, 

Il plonge dans les fers un vieillard innocent f 
Il poursuit, dans Macrin, le chef de ma famille i 
En immolant le père, il oso aimer la fille ! 

Horreur!... 

( Bruit de pas au dehors.) 

Qu’entends-je!... 

(Allant au fond.) 

0 ciel! c’est lui, c’est mon Géla ! 
Cet amant que le ciel sur mon chemin ieta ( 

Gela, qui m’a jetée aux lieux où je végète 1... 

Courons sur la jetée où mon Gela se jette ! 

SCENE U. 

LIVIA, G ETA, un soldat. (Le soldat précède Géta et va se 
placer au fond.) 

csta, en guerrier, portant un casque démesuré. 

C’est vous, chère princesse, enfin je vous revois! 

(Montrant le soldat.) 

Celte vaillante armée, accourue à ma voix, 

Triomphe, et des vaincus rapporte les bannières. 

Vainement ils a’étaient portes sur nos derrières ; 

Nous avons triomphé dans toutes leurs cités, 

Par on de ces succès do C Univers cités, 

Et nos soldats vainqueurs, môme des inhumaines, 

En cueillant des lauriers, recueillent des romaines... 
(Après avoir fait quelques pas en tournant.) 

Mais mon frère est absent... Hier, Caracalla 
Sur un cheval fougueux, dit-on, caracola. 

LIVIA. 

Eh quoi! Caracalla, dis -tu, caracola? 

GETA. 

Qui caracolerait, sinon Caracalla? 

LIVIA. 

Eh! quoi I pauvre insensé, tu le fais une idole 
De ce Caracalla, parco qu’il caracole! 

Sais-tu quo de mon père il abrège les jours. 

Et que je suis l'objet d’impudiques auv urs ! 

OETA. 

Toi? 

LIVIA. 

Oui! 

OETA. 

Non! 


Sit 


Quoi ? 
Ciel! 


LIVIA. 

GRTA. 

LIVIA. 

GETA. 


LIVIA. 

* Hein? 

OETA. 

Dieux!... lui!... mon... frère! 
Ah ! s’il est vrai, Livia, des lauriers de la guerre 
Jo no veux p’us parer ce noble el large front, 

Que les dieux n’ont point fait pour un indigne affront ! 
Je ne serai jamais, non, jamais, jo m’en vante, 

De ces maris qu’aucu— no injure n’épouvante ! 

(•S’nmWnf.) 

Plutôt percer ton flanc do co fer assassin, 

Et de Ion joli sein, le plonger dans mon sein I 

(Très-vite.) 

Pour sauver ta vertu, lorsque je m’évertue, 

Abattu, combattu, veux-tu quo je te tue? 


LIVIA. 

Pas encore... Essayons de quelque autre moyen, 
Moins sûr, mais plus adroit. 

GETA. 

Essayons, je veux bien. 
Joyais a l’instant môme, au palais de Sévère, 

Lui parler d’un tou doux, mais d’une voix sévère 
Attends... lo trépas seul brisera nos liens. 

Je vais, j’attends, je vois, je parle et je reviens. 
Suivez-moi, mes soldats. 

(7/ sort à gauche. Le soldat le suit.) 


SCENE UI. 

LIVIA, seule. 

Jo n’ai jdIus d’espérance I... 

Mais qu’enter.ds-je ? et qui donc en reculant s’avance ? 
Grands dieux ! Csracalla, suivi de scs licteurs ! 

( Ici l'on voit entrer par la droite U mime soldat, qui'ta 
se placer au fond, exactement comme à la seconde scène } 

SCENE IV. 

LIVIA, CARACALLA, le Soldat, 
caracalla, à Livia, qui s'éloigne . 

Rester, restez, princesse... et des dieux crëatours 
Ne me dérobez pas la plus parfaite image. 

Souffrez qu’à leur chef-d'œuvre, ici, je rende hommage, 

Et qu’à vos deux genoux, le grand Caracalla 
Prouvo à— Livia— qu’elle a— son â— me et sa... 

LIVIA. 

Holà ! 

CARACALLA. 

Voilà ! 

LIVIA. 

Halte-là I... Oui, par la chaste déesse, 

Qui bannit do nos cœurs touto folio tendresso. 

Respectez ce quo Rome entière respecta, 

La fille de Macrin, l’épouse de Gelai 
caracalla, éclatant. 

Et pourquoi respecter la fille d’un rebelle? 

( Tendrement .) 

Je vous respecterais, si vous étiez moins belle. 

(ilfareàan/.) 

Mais jo commande, moi, Marcus, Aurélius, 

Antoninus, Rebus, Quibus, Olibrius, 

(/ferefurnf à elle.) 

Caracalla I... Mon cœur par l'amour se corrode!... 

J’étais encore enfant, lorsque régnait Commode. 

Il découvrit en moi son émule h vonir, 

Et tout d’abord, à moi, Commode vint s’ouvrir. 

Trouvant à mes projets Commode nécessaire. 

De Commode, longtemps, jo fus lo secrétaire. 

C’est lui qui nous apprit, «ans quo nul répliquAf, 

Quo tout cœur de romaine est tendre el délicat. 

Il faut que. sans détour, ici lu te prononces: 

Les romaine* jamais ne mdcàcnf leurs réponse*. 

L'es-tu?... réponds, j'attends. 

. LIVIA. 

Si je le suis, grands Dieux! 
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Rome a vu, dans scs murs, nallro Ions mes aïeux. 

Mais de Macrin captif, la fille, en étrangère. 

Dans ce iristo palais, d’étage en étage erre, 

Si Macrin l’en tondait mo parler dos Romains, 

Il serait comme un crin, ce Macrin, que (u crains I 
Tu mo parles do Rome!... Ohl oui, jo suis romaine, 

Et je jure haine h Homo, oni, je jure à Rome, haine ! 

Est-ce en accomplissant (es projets inhumains, 

Que tu prétends te faire applaudir des Romains ! 

caracalia, arpentant le théâtre et criant. 

Lorsque tous les romains envahiraient la salle, 

Des romains assemblés je brave la cabale! 

Longtemps à m’applaudir ils ont usé leurs mains, 

Et je ne prétends plus aux bravos des romains! 

SCENE V. 

Lis Mêmes, GETA. 

{ Géla parait et s'arrête au fond.) 

um. 

De grâce!... écoutex-moi! 

CARACALLA. 

Je ne veux rien entendre, 

Et tu m'appartiendras ! # 

cm, te repoussant. 

Eh bien! viens donc la prendre! 

[Il la poignarde b plusieurs reprises.) 

LIVlA. 

Ah! 

CARACALLA. 

Morte l 

oéta, qui l’a étendue par terre avec soin. 

Viens la prendre à la tombe 1 

CARACALLA. 

A d&sein, 

D’un poignard assassin frapper un si beau seinl 
(Poignardant Géta.) 

Infâme! 

GÉTA. 

Ah! 

CARACALLA. 

Meurs aussi ! 

GÉTA. 

Juste cielt je succombe! 

(Il tombe la face contre (erre, les mains é tendues.) 
caracalla fait un geste d'insouciance et va sortir, lorsqu'il se 
trouve en face de Macrin, et recule avec terreur. 

Mais quel est ce fantôme?... il sort donc de la tombe!... 
Macrin ! lui! se peut-il I.. 

SCENE VI. 

Les Mêmes, MACRIN. 

MACRIN. 

Non, jo ne suis pas mort, 

Et je sors du tombeau comme un vieillard en sort! 

Un pâtre m’a sauvé: le peuple, pour t'abattre, 

Avait de mon cachot donné la clef au pâtre. 

Je te brave à mon tour, et j’ai pour combattants 
Trois cent mille romains etdeux cent mille francs! 

(Montrant Liria.) 

Voilà plus de quinze ans qu’en en forçant la porte. 

Ma Glle, en mon cachot, seule à manger m’apporte. 

Eh bien! pour la venger, quand je sors du tombeau, 

Le ciel dira gloire au — bourreau de son bourreau ! 

(Il frappe Caracalia au dos.) 


DRAMATIQUES. 

Je ne peux plus parler, je ne peux plus parlert 
(// tombe, puis se remet tout à coup sur son séant.) 

Parlons, parlons encor, parlons toujours sur terre! 

Parlons, comme l'on parle au moment de se taire ! 

Parlons : car ma parole est prête à s'envoler ! 

(Il tombe, puis se relève et crie.) 

Ah ! je ne parle plus!... Je ne peux plus parler ! 

Ah !... 

(Il meurt.) 

MACRIN. 

Le voilà donc mort ! sans espoir de renaître! 

Qu’un grand homme est petit, quand il a cessé d’être ! 
Mais, quoi! tous ils sont morts, et, dans cet abandon, 

Je survivrais à tous, moi, Macrin !... ma foi, non ! 

(Il se poignarde et tombe. A peine est-il tombé, que le soldat, resté 
jusque-là impassible, s’avance, se tue et tombe au milieu d'eux. 
— Le rideau baisse. 

FIN DE LA TRAGÉDIE. 

Aussitôt après la chute du rideau, Grosmenu, placé au balcon , 
prend la parole.) 

grosmenu, avec enthousiasme. 

Ah! bravo! c’est très-bien t Dans cette tragédie, 

Oo reconnaît sans peine un homme de génie ! 

De ccs héros romains, dont nous avions assez, 

Les caractères sont on no peut mieux tracés. 

C’est Rome à chaque vers, toujours Rome qu’on nomme! 
J’aime, après mon dîner, tous ces grands vers de Rome... 
Et J’ai tant applaudi tous ces héros romains, 

Que j’ai les doigts tout chauds... j'ai besoiu d'air aux mains! 
Caracalia me plaît par sa sccléralc&so, 

Gela par son amour, Livia par sa tristesso. 

Le vieux Macrin lui-même, au décliu de ses ans, 

Me plaît par son langage et par ses cheveux blancs. 

Enfin, jusqu'au soldat qui, gardant le silence, 

Dans ce qu'il ne dit pas montre tant d'éloquence ! 

Il n’est pas un soldat pareil dans l'univers... 

Ahl tiens! jo m’aperçois que je vous parlo en vers! 

Je vous en demande bien pardon, ça ne m'arrivera plus... 
Ahl tiens, tiens, tiens, tiens! je n’avais pas encore vu ma sallo 
pleine... J’étais si troublé quand j’ai fait l'annonce!... C'est gen- 
til... ah! seprelotlet c’est gentil, et très-bien composé... mieux 
composé que la tragédie... On est vraiment très-bien, dans cetto 
salle. 

un vieux monsieur, dans une loge, en face de Grosmenu. 

Je ne trouve pas. 

GROSMENU. 

Plalt-il, monsieur? 

LE MONSIEUR. 

Jo no troavo pas. 

GROSMENU. 

Vous êtes difficile... Pour trente-deux sous, on no peut pas 
être plus h son aise. 

LE MONSIEUR. * 

J’ai payé trois francs. 

CROSAIENU. 

Trois francs?.-. Ah! j’y suis... c’est quo vous aviez un billet 
de faveur. 

LE MONSIEUR. 

Comment, monsieur? 

GROSMENU. 

Oui, monsieur, c’est trente-deux sous au bureau... avec un 
billet do faveur, c’est trois francs.... comme dans tous les théâ- 
tres... 


CARACALLA. 

Ah! quel coup je reçois!... le traître! par derrière, 

Il m’a percé le seinl... Déjà ma voix s’altère... 

Jo ne puis dire un mot, c’est l'instant de parler. 

Mon Ame, au noir séjour, prête à dégringoler. 

Se rappelle, en tremblant, le nombre do scs crimes! 

Je suis environné de toutes mes victimes ( 

Quel Dieu, pour me punir, vient do les rassembler?... 

(D une voix brisée.) (Criant.) 

Je ne peux plus parler... Jo no peux plus parler! 

[tavie!.. 

C’est loi, Ninusl... c’est toi, Varon!... c’est toi, tendre Oc- 
Venez-vous à ce mort rodomander la vio? 

Où je vous ai conduits, je vais moi-même aller... 


LE MONSIEUR. 

Jo suis mal assis. 

CROSMBNU. 

Ahl monsieur, vous m’étonnez. 

LE MONSIEUR. 

Je suis sur des noyaux de pôcho. 

GROSMENU. 

Vous m’étonnez encore... Apres ça, il y a tant de théâtres qui 
en manquent, de noyaux!... (Liant.) Hi, hi, hi, hi... Jo no dé- 
teste pas ce calembour. 

LE MONSIEUR. 

Je le trouve bête. 
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GR 0 SN 8 NU. 

Ce monsieur me rappelle Caraçalla. 

LE MONSIEUR. 

Sapristi ! que je suis donc mal ! 

grosmenit. 

Prenez patience, monsieur.... Après l’opéra. italien, il y aura 
dix minutes d'enlr’acle, pour laisser reposer les artistes et le pu* 
blic... (Au public.) Vous entendez, messieurs, dix minutes , pas 
davantage... (Ici les musiciens te disputent à commencer l'ou- 
verture.) Ah! ah ! voici les musiciens qui s'apprêtent... Nous al- 
lons entendre de la musique italienne, composée par des Italiens, 
sur des paroles importées d’Italie . 

LE MONSIEUR. 

C'est assommant I... On n’y comprend rien. 


cr.OSMRNU. 


Ah 1 monsieur, c’est pourtant bien facile... Savez-vous ce que 
veut dire mio Padre? 

LE MONSIEUR. 

Non. 


GROSMENU. 

Vous voyez bien.... Cola veut dire mon cousin germain. (On 
frappe les trois coups.) Attention ! ça va commencer... ouvrez vos 
oreilles de dMettllH 0 .(^fer£s Us premières mesures de V ouverture.) 
Oh 1 bravo! brava !.... Comme C’est italien !. .. On*s« croirait a 
N’apoli ou à Firenze... (Au vieux monsieur.) Corn prenez- vous? 

LR MONSIEUR. 

Non, monsieur. 

GtlOSMENU. 

Vous voyez bien encore. 

LE MONSIEUR. 

C’est moucha. 

QROSMIKU, 

Mouche Tous-même! 

le monsieur, te levant. 

Monsieur !... 

GROSMEMJ. 

Silence! le rideau se lève.... Le théâtre représente quelque 
chose.... Je crois que c’est un palais.... mais je n’en suis pas 
sûr... ( L'opéra commence.) 


\ 

I 


ACTE III. 


GARGmiLUDA 


Opéra séria. 

PERSONNAGES : ACTEURS t 


NIASO, ténor 

GARGOUILLAÜA, b«so 

CAUIUOLA, primo soprano. . . 
QIOEURS DE GUERRIERS 


Il aignor Griolctti. 

11 aignor Cuocflcommi. 
La signera Gimbleita. 

Il aignor Sastj-Ro*â. 
Laaigoora Teoudolijia, 


Un palais, sljlo du moyen flga. 

SCÈNE Z. 

MASO, entrant, réfu d’un justaucorps avec des crevés. 

MCITAT1VO. 

O eiolol... quitUre Venczia la betlit 
El mia tnattreasa, mia Cabriola I 
CAVATINA. 

O che dolor 
Per mio amor ! 

O cha dolor 
Per il mio cor I 


! 

i 


Piu dormira, 

Piu maugiare, 

Piu polkar», 

Et aempre chantare.., 

O ebo dolor etc. 

CROSMENU, au balcon. 

Che dolor per mio cnr?... Je crois comprendre quo ce ténor 
invoque les secours d’un pédicure... Mais laissons l’action se dé- 
velopper. 


HUM. 

RECIT ATI VO. 

Aecourete, mi guerrier!, 

Faotaaiini, eavalieri I 

(Marche guerrière. — Les chmuri entrent, composts de Sainte-Rutê et de 
Tromboline, gu i représentent L infanterie et la cavalerie de Niaso.) 

co r a 

Voici, voici li guerrieri , 

FaaUMttDi, eavalieri I 

talRTi-AOSS. 

Audiamo ! 

momaLtsc. 

Marehiamol 

sawti-boii.. 

Andiamol 

trombolint;. 

Marcbiamo I 

ENSEMBLE. 

Aodiamo t 
Marcliia mo ! 

auto, /««riant. 

Vive la hataiüaA 
Bravons la mitraillai 
Andiamol 
Marchiamo ! 

TOi » LM TltoiS. 

Andiamol 

Marehiamol 

Grands applaudissements. — Niaso, qui s'itoit «nia d la Ole du fantas- 
un et du cavalier, ira quitte pour venir saluer le publie, puis il sort, 

— La scène rate vida.) 

cnusMENU, pendant la ritournelle. 

Si j’ai bien saisi le sons d» ce pur italien, ce jeune hommo... 
que je crois avoir rencontré sur uuo pendule... serait un militaire 
en garnison à Venczia la bella... il serait forcé de partir pour la 
battaiila... et il regretterait une jeune personne de là, nouimee 
Cabriola... (La voyant entrer.) Ah! voici saus doute cotte prima 
donna. 

SCENE II. 

CABRIOLA, entrant du côté opposé à la sortie de i\iato. EUcte 
pr&mi ne longtemps pendant la ritournelle qui nY» finit pas. 

AN DANTE. 

Mio Niaso va partira ! 

Gargouillada, mio tulore, 

Piu terribila qu'Olrllo, 

Veut m'y conduire, h l’autello ! 

stretta. 

No, no, no, nol 
Atfroso tyranno, 

Tu n'ourat pa* mia mauo i 
No, no, no, no l 
AtTroao tyranool 
Piut&t un boisseau d'charbouo! 

Niaso, mio coro Niaso, 

Ecco mio amoroso 1 
Per Niaso, io l’ai jura, 

Mia mano, uuo cor... et citerai 

No, no, no, no I 
Affroso tyranno, etc. 

(On applaudit et un jette un bouquet. — - Cabriola salue te publie et sert. 

— La scène reste encore vida.) 

GROSMRNU. 

Ce que j’aime, dans ces opéras italiens, c’est celte façon natu- 
relle de »’en aller, dès qu'on a fini de chanter... comme si on 
disait : Messieurs, je vous demande la permission d’aller pren- 
dre quelques rafraîchissements... mais soyez tranquilles, je re- 
viendrai (luandon aura besoin de rnoi pour chauler aulru chose... 
Tiens! quW-co que je vous disais!... la voilà qui rentre!... et 
l'autre do son côte!... j’étais sûr deçà... Je flaire un duo d'amour. 
SCENE III. 

NL\SO, rentrant à droite, CABRIOLA, rentrant à gauche. 

COMMUA* 

ItÎBMt 
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«U<0. 

Cabriola I 

' Ch nnioLà. 

Eccolo ! 

mtio. 

EocoU! 

ENSEMBLE. 

O momento 

Forlunalo t 

MASO. 

Ms, eba vrgqio!... cho «pwUcoto t 
U ru larma dus Un coillol * 

cabbmla. 

Mio niaso, mon œillo pfoura, 

Perché ta vai partir por la gucrra I 

,NU»U. # 

Èvero... Tiens! tiens! «acouta 
U auono délia t rom pet t» ! 

cabsiola, cria ni. 

Et ti pirtir, qui mi guarda 
De l’ioünto Gargouillait t 
maso. 

Gargoaillada! 

******** 

Gargoaillada. 

maso. . 

Gargoaillada) 

(fl termine par une note trh-aignt ) 
GROSSI XNU. 

Ah! la jolie note!... ce doit dire un ut de cerveau. 


cabriola. 

11 tdoIo m’dpousare ! 

RAM. 

Ma loi no céder* 

Al feroccio if ranao V 
a cabriola. 

Ab 1 no 1 

Toi realare fidela au»»» f 

v MIAIO. 

Sü 

caaaioia. 

No! 

maso. 

Si! 

cabriola. > 

No! 

auao. 

SU 

ENSEMBLE. 

A toi Ml ) | il mto eor ! 

saule J 

Encor, aacor, encor ! 

A toi mio «mort 
A mon! à mort! à mortl 

(Tonnerre d’opploudietemenlj. — Ils eoluent graciiuument et eortenl.) 
4N0SMN0. 

Le libretio indique qu'ils ne doivent pas sortir... mais ils sor- 
tent pour se faire rappeler... (Criant., Grioletli! la Gimblella! 
GrioleltÜ... (Niaso et Cabriola rentrent .) Dis! bis! bisl 


I 


i 


maso et cariuoia. 
.A toi il mio cor ! 

Encor, encor, encor ! 

A lot mio amor I 
A mort là mortl à mort ! 


SCENE XV. 

NIASO, CABRIOLA, GARGOUILLA^. 

TRIO. 

* oaacuciLUba, au fond . 

O furoro I 


OROSMENÜ. 

Ab! voici GargouiHnda !... il bnsso cantanlef... Ceux qui sa- 
vent parfaitement l'italien appellent ceci une basse chantante... 
ceux qui ne savent pas du tout l'indien, disent toujours: il lasso 

c au tante. 


oargocillara, s'avançant. 

O furoro I 

BIAM» <1 CAMtOLA. 

Ciolo! 

oargociilada. 

Vol parla te d'amore I... 

Si wte» pré* délia tignora, 

Craigni, craigni min colora! 

GDOSNKMI. 

11 a le choléra? 

carcociua&a, gamme descendante. 

Craigni, craigni, craigni mia ro-lc-ra 1 

(ff termine par um note extrêmement grave.) 

. GROSMKNO. 

Ahl la belle nolel... c'est un ut de talon! 

maao, très-haut. 

Va, »a, Ijrranno, 

Vecchio coquino ! 

Mioaraore, mioamors 
Lraia ta furore! 

maso et cibiliola. 

Mio amore, mio amorc, 

Brava ta furoro I 

CARGUC-ILI.ADA, hurlant. 

Solda ti, preito! 

Qu’il aoit aaisito, 

Qu’il toit plongeato. 

Précipitât* 

Dens oun cachoto! 

cabriola, poussant un grand cri et devenant tout à coup Jolie. 
Ah!... ebe regg o I... la!... tout prètodi mil... 

Vojrtle !... voyele fanlémi I... 

MASO. 

Ahtcbefotia! 

GARGOD1DLADA. 

Ah l ehe folia! 


OROSMËM). 

Une scène de folié!... c’est la première que je vois dans un 
opéra italien... Bravo! 


■IAOO et OARCOCIU.ADA. 
Si jeune et ai jolia ! 

Quel malheur pour aa familia !... 

cabriola, très-gaie. 
Tra la la la déridera... 

Vira il ballode l’opcra ! 

Il cancane delln chaumière !... 

Lra la U la déridera 1 


(Elle u jette par la fenêtre.) 
aiAiû et oarcodillada, (iront leurs épies. 

En guarda ! en guarda ! . . . - 

Spada contra apada ! 0,1 f 0lt 

(Ils continuent à se provoquer en chantant et en changeant de place 
sans jamais s'attaquer .) 


LE CHOF.UR, traversant U fond. 

Andiamo ! 

Marcbiamo ! etc. 

(le rideau 6a •«**.) 
FIN DE L’OPERA. 


ghosmemj, criant. 

Bravo !... Tutti 1 tutti ! (Tous les acleufs reparaissent en se 
tenant par la main. Grosmenu quitte la salle.) 


ENTRACTE. 

(Quand les spectateurs sont rentrés, Grosmenu reparaît au bal- 
con.) 

GnosNEiu’, rentrant. 

Pardon, madame, je suis désolé du vous déranger... Pardon,' 
monsieur, voulez-vous mo permettre... merci .. C’est étroit, 
mais on arrive... Ahl nous allons voir le drame!... un drame 
humanitaire, n l’instar de ceux qu’ou joue aux boulevards... 
vous dMez pleurer A chaudes larmes! 

LE MONSIEUR. 

Oui!., ce sera du joli! 
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CROSMEAU. 

Il est insupportable, co monsieur... Avez-vous remarqué, 
messieurs, que dans les salles de spectacle, il y a toujours un ou 
deux messieurs.... quelquefois trois... qui haussent les épaules, 
critiquent tout, trouvent tout mauvais... On les écoule, on se 
dit : Oh ! oh! voilà des gaillards qui s’y entendent... peste!... 
comnio ils jugent!... comme ils s'y connaissent!... Eh bien! pas 
du tout... les trois quarts du temps, co sont des crétins comme 
monsieur. 

li monsieur, ae U vaut et tendant son bras. 

Monsieur, voici ma carte! 

cnosMF.su. 

Jo n’ai pas le bras assez long... j'irai la prendre tout à l'heure. 
(On frappe 1rs trois coups.) Après le drame, monsieur, après lo 
drame... Oh I je m'apprête à do bien douces émotions. [L'or- 
chestre exécute une ouverture très-bruyante.) Oh ! comnio ça 
porto à la rêverie !... ça annonça bien uu drame humanitaire.. 
Ah ! lo rideau sc lève f... Nous sommes dans les montagnes... 
(Des moutons passent au fond.) Un site agreste et champêtre 
rmet à la bergère de faite paître son troupeau... Ah ! voici la 
rgèro... (Ckoufleury parait, tn jeune pâtre tyrolien.) Non, 
c'est un berger. (Le drame commence ) 


ACTE IV. 

LES IXFLIE.M ES l)E L.« FATALITÉ 

SUR I NC f AMliri: filVISÉt Mil LK R* LUI. LU, 

Drame nn dcrne et hniu.inilmrc 


PERSOSNAtiES: ACTEURS. 

LE COMTE CÉRALDINI MM. Gemlet. 

LE l'KHE LACINCEULE, vieux aoldat. 

aujourd'hui herboriste Jodl les Alpes. . Saisie- Rose. 

TRÈMOt.O. pàlre et débitant de ubac , Cnomccnt. 

PAQl'F.RINETTE, chevrière M 11 * GlMEUTÎB. 


Le théâtre représente un vallon dans les Alpes. 

SCENE I. 

(La neige tombe pendant cette scène.) 

TREMOLO, d’un ton lugubre. 

Moutons, heureux moutons, qui paissez dans nos vertes prai- 
ries... vous, qui buvez dons le preux des feuilles la rosée tombée 
du ciel... Oh ! je vous aime, heureux moutons... jo vous aime, 
parce que vous avez la candide innocence de ma Paquerinetle... 
Oh ! oui, j’aime bien le mouton. 

grosmfnu, ou balcon. 

Moi aussi, monsieur, j’aime bien le mouton. (Mu tique.) 

TREMOLO. 

Mais ou vient, du cêto de la montagne !... je no me trompo 
pas, c’est elle! 

SOINS II. 

PAQUEIUNKTIE, TREMOLO. 

paquerinette, cnfranl en courant, sur un forté d'orchestre. 
Trémolo ! 

TREMOLO. 

l’aquerinette ! 

PAQl'ERlKBTTS. 

Sauve-moi ! 

TREMOLO. 

D’ou vient co trouble ? 

MQUMUNF.TTB. 

Ecoute !... regarde!... no m'a-t-il pa9 poursuivie? 

TREMOLO. 

Qui doue?... Juste ciel ! aurais-tu vu lo loup ? 

PAQUF.RINETTR. 

Ah 1 si co n’était que ça ! 

TREMOLO. 

Qu'est-co donc? 

FAQDEIUNCTTE. 

Il est un vautour plus terrible et plus féroce que tous les loups 
do cetto forêt!.. Vois-tu là-bas, sur la colline, l’antique châtellenie 
des barons de Geraldini?... C’est de là quo lo vautour affamé 
guette de son œil faut© les jeunes colombes qui voltigent dans la 


DRAMATIQUES. 

plaine... c’est de là quo les héritiers du vieux baron s’abattent 
sur les naïves jouvencelles qui folâtrent au milieu des fleurs ! 

TREMOLO. 

Grand Dieu I... Lo baron l’aurait-il rencontrée? 

P A OLE BINETTE. 

Il m’a surprise dans la montagne,»;! n’a pas rougi de mettre à 
mes pied? ses trésors, son domaine, sa baronie, tout ce qu’il pos- 
sède... et lui avec 1... 

TREMOLO. 

Enfer et malédiction !. .. Et, tu as accepté? 

* PAOEKRIN'ETTB. 

Soupçon qui m’outrage ! 

trémolo, la pressant contre lai , avec des gestes frénétiques 

Pardonne, Paquerinetle, pardonne... mais si tu savais comme . 
jo souffre!... Oh ! cesgrand* seigneurs, ils ne comprennent p’s 
ce qu’il y a sous un corsage de buro! 

PAQUERISETTE. 

Oh t si. . . 

TREMOLO. 

Oh! non. 

PAQUERINETTB. 

Oh! si. 

TREMOLO. 

Ah! tu penses des bêtises- 

grosmenu, riattf, à son voisin. 

Elle pense des bêtises, l'ingénue. 

TREMOLO. 

.Moi, je te parle au nom de l'humanité souffrante, dont la voix 
plaintive est méconnue par les cœurs orgueilleux de cette classe 
privilégiée, qui, dans une société corrompue, n'obéissant qu'aux 
seules lois des passions, entraîne l’innocence, par l’attrait du 
plaisir, sur le chemin du déshonneur ! 

grosmbnu. ^ 

Oh! sublime I (A son voisin.} Je ne sais pas si vous avez com- 
pris, mais c’est sublime. 

PAOUEHIKETTE. 

Silence !... J'entends venir le vénérable Lagingeole... Qu’il 
ignoro toujours à quel point nous sommes infortunés! 

SCENE III. 

Les Mêmes, LAGINGEOLE, (vieux soldat. ) 

LAGIRGEOLB. 

Bonjour, mes enfants.. ✓J’ai dormi bien lard. (Il s’assied.— 

La neige, qui avait cessé, recommence à tomber, mais seulement 
sur la té/c de Lagingeole assis.) Ah! dame, mes vieilles jambes 
ont tant marché... j’ai si longtemps fait ta guerre avant de re- 
voir mes vieux foyers... Ça va bien? 

trémolo, d’un ton lugubre. 

Pasinol, et vous? 

LAGINGEOLE. 

Moi, j'ai mes vieux rhumatismes... Quand on a bivouaque 
dans les neiges do la Russie, quand on a pataugé dans les ma- 
rais do la Hollande... 

GROSMBNO. 

Je l'aime, moi, ce bon vieux. 

LAGINGEOLE. 

A propos do rhumatismes, où en sont vos amours ? 
trémolo, criant et tournant le dos au public. 

Toujours persécutés par les maîtres égoïstes d’une société mal 
flchuo et d’un monde mal fagotlé, qui ne voient dans "l’innocence 
qu'une primeur savoureuse, et dans la beauté qu'une marchan- 
dise qui se paye avec ce vil métal qu’on appelle de l’or ! 

I.AG1NGE0LE. 

Oh 1 la société! la société ! (Il se lève et passe à gauche. La 
. neige te poursuit.) Amas de guenilles et do paletots sans cou- 
ture!... chaîne, ‘dont les anneaux s’enlacent, qu’ils soient d'or, 
de fer ou de cuivrol... pêlo-môle de fleurs et do fumier ! Tour 
de Babel, où chacun se coudoie sans se comprendre, où la vertu, 
le courage, l’innocence barbollent en clapotant dans la fange de 
ruisseau, exposés aux éclaboussures du phacton superbe quo le 
riche promène au hasard, en suivant les zig-zags de sa pensée 
vagabonde t ! ! (Allant à Paquerinetle.) 0 pauvre fleur étouffée! 
on vain tu demandes au soleil un rayon do sa bienfaisante lu- 
mière, en vain tu implores les zéphirs pour qu’ils rafraîchissent 
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U corolle desséchée... tu pousscB à l’ombre, tu sèches, lu le fanes 
el tu meurs, sans que ta nature sc soit enivrée do ion doux par* 
fum U.. Oh I la société , la société 1 1 ! 

CROSMRNU. 

Toujours la société!..- doit-il dire insupportable... en société! 
trémolo, furibond. 

Mon oncle t il est temps d’on finir avec cette ironie amère, 
celle nlaisanU-rio barbare, ccttc dérision sauvage !... Suivez- 
moi, j'ai mon projet... Nous briserons cette chaîne et nous en 
éparpillerons les anneaux, nous donnerons de l’air aux fleurs en 
renversant la tour de Uabel, nous sauverons l’innocence en pu- 
nissant le crime !.. Suivez-moi ! suivez-moi !... mais suivez-moi 
donc! (71 son.) 

lagingeolh, le suivant. 

Oh ! la société ! la société! 

CROSHENO. 

Prisli ! comme c’est enlevé!... C'est écrit avec do l'essence de 
rosés et une plume do fer. 

fiCBNE IV. 

PAQUER1NETTE, seule. 

Ils parlent et me laissent seule!... Oh ! que faire?.. . Si cet 
homme venait!... Comment échapper h la séduction qui l'ac- 
compagne?... Il est bien, ce monstre!,.. Avec lui, j’aurais un 
manchon, un coupé, des cachemires... Oh! mon cœur, ma tète 
et ma vertu !. . . Mou cœur qui palpite, ma tète qui m'entraino 
et ma vertu qui nte retient f 

CROSM8KU. 

Bravo ! 

FAQGKKINKTTB . 

Mais je no me trompe pas!... onviont!..: Ciel! c'est lui!. . 
[For lé à Vorchestre.) 

scène v. 

PAQUER1NETTE, FRISOTIN el GRIOLET. (lit entrent des 
deux côtés opposés et portant le même costume.) 

TOCS dieux, parlant ensemble et faisant tes mimes gestes. 

Enfin, je vous revois!... et mon amour... 

cimblitte, bas, à Frisotin. 

Allez-vous-en donc ! 

tous dbux, continuant. 

Est trop ardent pour s’éteindre en un jour sous les glaces de 
vos froides rigueurs 1 

paquerinette, reprenant son rôle. 

Monsieur, que venez-vous faire ici? 

tous DEUX. 

J’y viens chercher le bonheur ou la mort! 

PAQl’ERIKEITB. 

Qu’espérez-vous donc ? 

TOUS DBUX. 

Être heureux ou mourir ! 

gkosbemu, interrompant. 

Pardon, pardon... je ne comprends pas cette situation double. 
ontoLET, «tir Varant-scène. 

La situation n’est pas double, monsieur... elle est mémo 
très-simple... mais ou veut me prendre mon rôle. 

VR1SOTIS. 

Non pas!. . c’est monsieur qui m’a volé le mien, afin de jouer 
avec mademoiselle Gimblette !... Monsieur m’avait fait empa- 
queter dans un ballot et conduire aux Messageries... Mais j’ar- 
rive à temps pour reprendre mon nMc dans le drame, el nous 
jouerons tops deux ensemble. 

GROS MK. VU. 

Ahl bon, c’est le mémo rôle que vous jouez & la fois?... très- 
bien, je n’y vois pas dental, continuez. 

FRISOTUI. 

Nous verrons bien qui cèdora ! 

GRIOLET. 

Ce ne sera pas moi qui céderai... {se reprenant) derai ! 

GIMBLRTTB. 

Mais c’est très-embarrassant... je ne sais è qui m'adresser! 

, GROS MENU . 

Adressez-vous à tous les deux... Allez-v! « 


paquerinette, reprenant son rôle et s’adressant à l'un et l’autre. 

Monstre ! quel est... (on... projot? 

. TOUS DEUX. 

T’enrichirl te couvrir de perles et de diamants !... Je le met- 
trai dans tes meubles... Fêtes, bals, plaisirs de toute espèce... 
tu n’auras qu’un désir à former, qu’un mot à dire, qu’un geste 
à faire... et ton esclave obéira!... Demande, exige, ordonne, ton 
osclavo est h tes pieds!... [Ils tombent à genoux.). 

paqueri nette, s'adressant alternativement à chacun d'eux 

Mais tu es un misérable!... Ma vertu, voilà mon seul trésor, 
et ce trésor, que m’a légué ma mère, rien au monde ne pourra 
ino le ravir ! 

TOUS DEUX. 

Eh bien l s’il faut employer la violence pour te posséder... 
j'oserai tout! 

CROSMENU. 

Ahl diable! ça va devenir difficile à deux. 

PAQUKRIAETT8, s'armant d’un poignard. * 

Approche! et je le... (Allant de Vun à Vautre) et jo to... poi- 
gnarde!... (Z?'tm ton naturel.) Jo né sais lequel poignar- 
der, c’est assommant! 

griolbt, bas à Gimblette. 

Attends, attends !... j’ai mon idée. (71 sort.} 

FRISOTIN. 

Il y renonce!... il me laisse la place ! [Déclamant.) Me poignar- 
der !.. et pourquoi?... parce que je vous aime, parce que je veux 
voire bonheur... parce que jo voudrais acheter au prix do lent 
mon sang... [A ce moment, me trappe s'ourre son s les pieds de 
Frisotin, qui disparaît en chant.) 

CROSMENU. 

Ah ! mon Dieu I est-ce que ce coup de théAtro est dans le 
poeme?... 

griolbt, reparaissant. 

Non, monsieur, c’est moi qui viens de m’entendre avec le 
machiniste, pour enfoncer ce monsieur... Maintenant ça va al- 
ler tout seul, à moi tout seul... [ Déclamant .) Mc poignarder I... 
et pourquoi?. . parce que je vous aime, parce que je veux votro 
bonheur. . parce que je voudrais acheter au prix de mon sang 
l’amour de Paquerinette!... Oh! consens h m’aimer, jeune fille, 
conscns-y, consens-y!... 

SCEKE VI. 

Les Mêmes, TREMOLO, LAG1NGEOLE. 
trbmqlo, armé d'une hache. 

Enfer! ils sont ensemble. 

UGIXCEOLE. 

Oh! la société 1 la société t 

TREMOLO. 

Comte, marquis ou baron, tu vas mourir ! 

griolbt. 

Mourir!... Qui de vous osera frapper le baron Chilpéric de 
Géraldini? 

trémolo, jetant sa hache. 

Chilpéric de Géraldini !... Vous vous nommez Chilpéric de 
Géraldini? 

GERALDINI. 

Oui. 

TREMOLO. 

Mais alors, vous ôtes le frère du cousin du neveu de l'oncle 
Anselme?... 

- GÉRALDINI. 

Oui, puisque l’oncle d’Anselme était l’oncle du neveu du cou- 
sin de mon frère. 

TREMOLO. 

Mais, alors, vous ôtes mon parrain!... 

GERALDINI. 

Ton parrain ! 

TREMOLO. 

Oui, puisque la tante de la sœur du frère de votre cousine 
était la nièce du neveu de votro sœur, et que cette nièce devint 
ma marraine. 

GÉRALDINI. 

Mais, si je suis ton parrain, je comprends tout !... tu os le fil* 
de nia cominp !... Elevé par le fils do mon oncle et par les soins 
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de mon frire, le file de la pauvre F.stolle!... Mais sais-tu ce 
qu'elle était, la marraine?... elle était, la complice de mon frire, 
l’ennemie de ma Cousine, de la mèie, dont je fus l’indigne sé- 
ducteur !... (Criant.) io ne suis pas ton parrain... je suis ton 
père I 

TRÉMOLO. 

Mon père ! (Ils se jettent dam les bças Tun de l'autre, en 
pleurant de joie : ils tournent sur eux- mêmes, et Géraldini se 
trouve entre Trémolo et Paquerinette.) 

•plQLRRINEITK. 

Mais, si vous êtes le pèro de mon cousin, vous êtes donc ce 
Géraldini qui traversa l’Allemagne en 1*35? 

céraldiki. 

Je suis lui . 

PAQUERINETTE. 

Apprends- alors que Ion oncle, paternel avait séduit la mère, 
que la nièce est ta sœur, que cette sœur va devenir ta petite-flUe, 
que cette sœur enfin, c’est moi 1 

r.ifULDim. 

Ma sœur! 

PAQURRINRTTR. 

Mon frèro ! (/fs s'embrassent en pleurant . tournent aussi sur 
eux-mêmes, et Géraldini se trouve prit de Lagingtole.) 
LAOIXCPOI.E. 

Ohl la société, la société !... (A Géraldini.) Mais, si vous êtes 
le Géraldini qui traversa l’ Allemagne en 1835, vous êtes le fils 
d’Adélaïde de Kocheguno?... 

ofiAinitn. 

Oui. 

laginceoî.k.- 

Apprends alors, baron do Géraldini, que la aéduclion, qui 
des classes élevées descend chaque jour dans les plus basses ré 
gions du peuple, monte aussi quelquefois do la chaumière du 
pauvre jusqu'il l'hôtel d<-s princ-s !... ( Géraldini , Pâquerette et 
Trémolo, haletants d'émoi ion, se penchent pour l'écouter.) Fn 
1805, un jeune soldat blessé recevait l’hospitalité chez une 
grande dame, que son physique intéiesaa... bientôt leur amour 
eût un gage illicite... car la grande darne était mariée... Le jeune 
soldat dut fuir, abandonner son fils... Apprends, baron de Gé- 
rnldmi, que le jeune soldai s’appelait Lagingcole, que la grande 
dame s'appelait Adélaïde de Roclicgunc, ci que le fruit de leur 
coupable liaison s’appelle le baron de Géraldini... Je suis ton 
père ! 

chraldini, dans les bras de Lagingenle. 

Mon père I 

paquebikbttb,, dans les bras de Géraldini. 

Mon frère! 

oéraldini, les étreignant. 


Mon père! 


trémolo, se mêlant au groupe. 


LR Mossi bcr, l'interrompant. 

Thomassin Grosnvwu, du Limousin?... mais, alors, vous ôtes 
parent de Pierre Thomastin, l'aubergiste? 

CROSMBRO. 

Je suis le fils du frère de son oncle. 

LE MONSIEUR. 

C’est ça... J’ai beaucoup connu la belle-sœur de la nièce de 
voire père... Nous devons mémo être un peu parents... car la 
fille do mon oncle avait épousé la cousino de votre frère. 

GB08MF.NC. 

En effet, ce fut après le divorce de ma mère, qui avait épousé 
en premières noces Jean-Polycarpo Chignassou... 

LR monsieur, se levant tout à coup. 

Comment ' est-ce que votre mère se nommait Charlotto Grat- 
temboul?... 

GROSMRNl*. . 

Oui. 

LE MOKSIEIR, (rês-COIN. 

Mais, alors, tu dois te nommer Alfred?... 

orosmenv. 

C’est mon petit nom. 

le monsieur. • 

Mais Jean-Polycarpo t'hignassou, c’est moi!... Je suis ton 
père I... 

cnosMEKC, s'élançant. 

Mon père!... (Arrêté par ta galerie.) Ah! saprelotte! je ne 
pourrai jamais vous embrasser d’ici ! 

UNE jeune dame, à la première galerie. 

Qu’ai-je entendu!... Thomassin Grosinenu, le séducteur de 
Françoise Camchon !... 

GRORMRKU. 

Juste ciell.. quelle est cette voix qui me rappelle le nom de 
ma victime? 

LA JEUNE DAME. 

Peux-tu la méconnaître?.... Ah! mon père!... 

GROSMBNU. 

Qui est-ce qui m’appelle son père?... O ne peut être que ma 
fille!... Mais je n’ai point eu de fille!... 

LA JEUNE DAME . 

Vous n'avez point eu de fille!... Rappelez-vous cet orage 
dans la Sierra- Mordra I... Rappelez vous cet hidalgo qui vous 
cassa le* reins dons co voyage d'agrément que vous faisiez en 
Kspagne!... R appelez-vous Fiatiçoise Camchon, qui vous a 
donné des soins, et à qui vous avez donné une fille I... Je suis 
cotte fille, û mon père! 

ciiosmeku, s’élançant de nouveau. 

Ma fille !... Mais, saprelotte ! nous recommençons le drame !... 
(An vieux Monsieur.) Qu’esl-ce que vous disiez donc?... c'est 
très-naturel, ces choses- II), c’est très-naturel. [Le chef d’orthestn 
frappe sur ton pupitre.) Choit... Papa, ma lilic... nttaS nous re- 
trouverons b la fin du spectacle, au bureau des cannes. (On 
joue l’ouverture du ballet et le rideau se 1ère.) 


Oh ! la société! la soriété! (Une avalanche de neige tombe sur 
le groupe des quatre personnages qui se tiennent embrassés, et 
le rideau baisse sur ce tableau.) 

FIN DU DRAME. 

GROâMBNL'.tfans la salle. 

En vofiè-t-il, desreeonnai-sanccs!... Ce n’est pas un drame, 
Cela, c'est un bureau du Mont de-Piété. . . Certainement, tou- 
tes ces reconnaissances sont très-bien Amenées*. . c’e3l inat- 
tendu, ça remue, ça émotionne... Mais ce n'est pas naturel... 
Ceschoses-là ne se voient jamais dans le monde.. . on ne retrouve 
pas comme cela son pèro, son fils, sa sœur... ça n'est jamais ar- 
rivé. 

LE VIEUX monsieur, en face de lui. 

Vous avez raison, monsieur, c’est invraisemblable. 
crosmeku, à part . 

^ Tiens ! cette fois, le vieux ragour est da mon avis... Iffaui.) 
N’esl-ce pas, monsieur?... Tenez, moi, qui vous parte, j’ai une 
famille considérable dans le Limousin.. Eh bien ! j'ai été 32 ans 
restaurateur à 32 sous, Palais-Royal, n* 32... j'avais fait mettre 
en grosses lettres sur mon enseigne mon nom do Thomassin 
Grosmenu... et jamais 


ACTE y. 

LES BEHéiERS D’ARCADIE 

IUIï.-i rnival'f, m^l<k de r-'-dtatit ci plie»! if. 

PERSOSSAGES i ACTEURS. 

CORYDO.N, ) MM. Sainte-Rm«. 

ANAXIMANDRE, ) Gorger* d’Arcâdie f'uucrLicav. 

PALEMON. ) Ffci-om. 

M Y RT ILE, autre berger. i........ Grioi.it. 

CA LIST O, jiMior nymphe.,.. Giuslet™. 

CIIPIPON TbomouW. 


Un vallon d'Arcadie. A ganelta, an bosquet. 

SCENE I. 

CALISTO, endormie, PALEMON. 

Calisto est nonchalamment couchée dans le bosquet et dort. 
Palémon arrive, marchant sur la pointe du pied, aperçoit Ca- 
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Usto. s’approche, met la main sur son cœur, puis, il lire do sa 
ceinture un flageolet et joue IVr: Tandis, que tout sommeille . — 
Calisro se réveille a d*mi. — Palérmn s’enfuit. — Calisto, encore 
sous le charum, regarde autour d’elle, et finit par croire qu'un 
rôre Ta abuaee. — Elle reprend sa première position. 

SCENE II. 

CALISTO, ANAXIMANDRE. 

Anaximandre arrive h son tour, cherche partout en folâtrant, 
découvre Calisto et exprime l’amour que lui a inspiré la nymphe. 
Il voudrait lui ravir un baiser... mais il n'ose... et préfère la 
séduire par les sons plaintifs d unhussnn, qu'il porte en bandou 
lière. 11 joue l’air • J'ai du bon tabac. Cali lo est réveillée en 
sursaut, Anaximandre disparaît. — Nouvelle surprise, nouveau 
raniment de Calisto. — Qui donc vient ainsi troubler son 
sommeil? 

SCENE in. 

CALISTO, CORYDON. 

Pendant que Calisto regagne lentement le bosquet et s’y assiod 
rèveusi*, Corydon parult.— Il se trouble, à la vue de la nymphe, 
et va so cacher detrierfe un arbre. — » Il reparaît peu à peu. — 
Que faire?... Se je ter aux genoux de Calisto?... il n’en a pas lo 
courage... Ohffjuella idée!... — Il saisit un accordéon, qu’il 
porte tn sautoir, et joue l’air du Carillon de Dunkerque. Aux 
premiers accords de l’in immeni, Calisto, qui songeait, tombe 
dansuuo douce extase. Elle craint d’interrompre cet air délicieux 
qui porte le trouble dans tous ses sens. L’air terminé, elle se lève 
précipitamment... mnis trop tard... Corydon a fui. — Calisto se 
croit le jouet des Dieux t nlnteurs. Elle court è droite et à 
gauche, puis, apercevant tout à coup Myrlile, qui vient d’enlrer, 
elle le prend parla main, cl remmène, maigre sa résistance pu- 
dique. 


SCENE VI. 

MYRTILE, CUPIDON. 

Myrtilo s’effraye d’abord, puisse rassure en reconnaissant Co- 

f iidon Cupidon s’approche de Myrtilo, l’encourage, et touche 

e mirliton do son arc, puis, il disparaît dans l’arbre. 

SCENE VII. 

MYRTII.E, teul. 

r.unttfKür, u levant et te penchant vert la teint. 

RÉCITATIF. 

Pardon, sonneur... qur signifie 
Le geste fait par Cupidon ? 

MYRTILS. 

U Dieu d’amour est un malin génie. 

Qui, par ta puissance infini?, 

En talisman change mon mirliton. 

onosMcnr, te raturant. 

Ah t monsieur, vous (tes bien bon. 

{Joie de Myrtile, qui rit, pltmrt, taule, dame, eu.) 

SCENE VIII. 

MYRTILE, CALISTO. 

Myrlile joue de son mirliton enchanté, qui rend les sons les 

E lus délicieux. Calisto, accourue, est séduite, entraînée, fascinée. 

'air joué par Myrtile devient plus vif, plus animé, et Calisto 
danse avec Myrtile. 

SCENE IX. 

Les Mêmes, les trois Bergers. 


SCENE IV. 

CALISTO, MYRTILE. 

Myrlile, en présence de Cali&lo, éprouve un embarras qui se 
trahit par un air très-béte... 

r.no’UKM:, te liront et te penchant vert la teéne. 

RÉCITANT. . 

Pardon, monsieur... quelle est donc, je von* prie, 

Cotte personne ai jolio ? 

MVRTtLG. 

C’est une nymphe de er* bois. 

Dont quatre berger» d'Arcadie 
Sont amoureux à la fois. 

Gnossicxr. 

Quatre h te fois 1 

Mtnr.tr. 

Quatre k U foi*, 
euomesn, te ratttyanl. 

Ah ! mon*ieur t je vous remercie... 

Continuée, je voo* eo prie. 

Califto demande à Myrtile si c’est lui qui l’a charmée par de 
doux accords. Myrtile, qui n« la comprend pas, lui adresse une 
déclaration d’amour — CalittO fit soucie bien de son cœurl Ce 
qu’elle veut, cequVlle aime, ç’est la musique. — Elle demande 
à Myrtile s’il sait jouer de quelque instrument. Myrtilo aussitôt 
tire de son sein un mirliton, et dit à Calisto qu’il y est très-ex- 
pert. Cdli-to saule do joie. Kilo prend Myrtilo par la main, le 
conduit dans lo boMjuct, le fait asseoir près d’ello ot lui dit de 
jouer. Myrtile ne aè Tait pas ptier, et joue l’air : Ah! c'cadel-là, 
quel pif i la! — Aux premiers sons du mirliton, Calisto sc 
boucha les oreilles, s'indigne, impose silence à Myrtilo, sort du 
bosquet et dit au jeune berger qu’il n’aura jamais sa main. — 
Myrtile se jolie à ses genoux, lui couvre les mains de baisers; 
mais Calisto se dégage ot sort en faisant tomber Myrtilo. 


* 


Ils surprennent Calisto dans les bras de Myrtile, ©t, furieux, 
se mettent à la poursuite des deux amants, qui, dans leur fuite, 
traversent deux ou trois fois le théâtre. Les trois bergers vont 
enfin les atteindre, quant Myrlile, se retournant, étend vers 
eux sou mirliton : aussitôt, des oreilles d'âne poussent sur la tèlo 
de Coridon, d’Anaximandre et de Palémon : chacun d’eux so 
moque des deux autres, sans se douter qu'il porte les mômes 
oreilles. , 

SCENE X. 


Les Mêmes, CUPIDON. 

Il reparaît, unit les deux amants et les invite fous à la danse, 
en leur en donnant l’exemple lui-méme. 

GbotMcsc, ne forant et te penchant vert le tMdtre. 

Ali! je n« comprend» plus ce ballet-opéra I 
MTRTItt. 

C’est pourtant aurai elsir q nOtfa. 

«lOMIDII. 


C’est vrai, monsieur, ’ 

myrtile, aux outret. 

Ah! qu'il usibéte! 
0BOSMKSB. 

Monsieur, tous êusbien hunbéle. 

PAS DE C/.YQ, 


(fl sort.) 


Damé par Myrlile, Corydon, Anaximandre, Paltmon et Colitlo. 


FIR DU BALLET. 


orosmenu, qui a quitté le balcon avant le pas final , te précipi- 
tant en tcène. 

Ne baissex fias le rideau, ne baissez pas le rideau !... J’éprouvo 
le besoin de remercier m«s comédiens ordinaires devant tous les 
spectateurs de Pithiviers... C'est incompréhensible!., h six per- 
sonnes, jouer quatre pièces â grand spectacle! .. Aussi, mes amis, 
jo vous invite tous à souper... Un repas de 32 couverts! 


SCENE V. 

MYRTILE, teul. 

Son désespoir. — Il veut mourir, et cherche è se poignarder 
avec son mirliton. Puis, furieux de n’y pas réussir, il veut bri- 
ser l'instrument. — Tout à coup, un arbre s’ouvre, Ot Cupidon 

es sort. 


TOUS. 

A table l 

CkOIMERO. 

Air du Proloque. 
Aprls tant de travaux. 
Tant de bravo*. 
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LES FOLIES DRAMATIQUES. 


Acteurs nouveaux. 

Qui se ressemble 
Toujours se ressemble : 

Jalon 

D’être avec vous. 

Comme dr» fous, 

Nous allons tous 
Souper ensemble 
À trenU-dcux soual 
tmoLET, prenant le bras de CiinMrlft. 
Après, 

Tant de progrès, 

Grâce eu succis 
De mes essais, 

De ma GimbleUe 
' J'ai fait la conquête I 

Latin # 

A l’œil mutin. 

Demain malin, 

Autre festin t 
L’amour apprête 
Celui de l'hymen. 

cuuLsm. 

Oui, mais. 

Malgré nos frais 
Ct nos attraits. 

Notre succès 
Est- il sincère? 


r lisons. 

Avons-nous su plaira? 

TaovsoiiME. 

Sans trop nous prononcer, 
Sans nous presser, 

Pour commencer... 

cmaitrri. 

C'est au parterre 
Qu'il faut a’ad rester. 

(Au public.) 

Pour nous, 

Pour deux époux. 

Soyez bien donx.<« 

SAISTX-ROSX. 
Amusez-vous 
De nos saillies 
Fines ct jolies. 

caourLRrav. 

Cbct noos, à l’avenir. 

Il faut venir... 

caowtiiu. 

El, pour finir, 

A noa folies 
11 faut applaudir î 

REPRISE DU CHOEUR. 
Après tant de travaux, etc. 


fille 


N.2. d' dirent; r Q 
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